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C'est une Marquise élégante et blonde
Au charme troublant, câlin et mignard.

J'aime l'eau profonde
De son clair regard.

C'est une Marquise élégante et blonde.
Watteau lui donna sa pose un peu miè-

[vre.
Elle me sourit en son cadre d'or.

Au coin de sa lèvre
Une mouche dort.

Watteau lui donna, sa pose un peu miè-
[vre.

Tremblant au contact de sa grâce ex-
[quise,

Un pâle jasmin étoile son cœur,
— Marquise ! Marquise !
Le jasmin se meurt,

Parfumant encor votre grâce exquise.
La Fleur agonise et le jour s'achève...
Laissez-la mourir sans lui faire mal.

Dans le pur cristal
De vos yeux de rêve...

La Fleur agonise et le jour s'achève.
lions votre baiser plus doux que la brise,
Si vous le vouliez, la Fleur qui se tait

Eessusciterait,
0 blonde Marquise,

Sous votre baiser plus doux que la brise!
Pierre Liber.

De la Société des Poètes Français*

Sac aux gourdes
Jules Janin, qui fut jadis admiré des bour¬

geois, nous offre dans ses articles de critique
une mine inépuisable de bourdes solennelles.
Ainsi, dans une même colonne du Jouniui des

Débats de juillet 1858 on trouve sous sa signa¬
ture : #

« ...Saint Jean iChrysostome, ce Bossuet
africain... »
Or, ledit Chrysostome est né en Syrie, à An-

tioche.
/Un peu plus loin :
« ...Qui ne connaît la ville de Cannes, dou¬

blement célèbre -par la victoire d'Annibal sur les
Romains et par le débarquement de Bona¬
parte l »
Ma foi ! -Montpellier est bien doublement cé¬

lèbre aussi comme chef-lieu de l'Hérault et com¬
me capitale du Vermont -(U. S. A.).

» »

Du Petit Méridional du dimanche 26 juin,
page 1, col. 3 :

« C'est l'Allemagne qui fut le premier foyer
de propagation de la Réforme. Quelques-uns de
ses princes protégèrent Luther et furent les pre¬
miers à adhérer au nouveau symbole.

1» Il est naturel qu'ils se sentent froissés par
les épithètes que leur adresse Sarto. »
Bigre de bigre ! Serions-nous revenus aux

temps bibliques de Noé et de Melchissédec ?
* *

Puisque nous sommes à des dates historiques,
vous souvient-il de ces deux vers de Hugo dans
la Légende des siècles (Les quatre jours d'El-
ciis) :
Je n'ai point à Pavie étudié le Droit
Et je n'ai pas l'esprit d'un docteur en Sorbonne.
La Sorbonne fut fondée en 1852 et Othon III

à qui Elciis adresse ces vers, est mort en 1002.
C'est beau le don de prophétie.

* *

Quelques perles de l'éloquence parlementaire :
« Les misères et les ordures du Panama ont

éclairé le public sur les abus du mauvais par¬
lementarisme. »

Ces ordures lumineuses nous laissent rêveur.
.De Môssieu Thalamas :
«... Hoche supporta sans défaillance des mi¬

sères de toutes sortes parce qu'il sentait passer
l'âme de la nation, comme une vaillante canti-
nière portant partout l'espérance et le récon¬
fort. »

De notre sympathique camarade Barthe, dé¬
puté de Béziers :

«... Nous ne mordons plus à la viande creuse
de l'anticléricalisme ! »

Ou bien :

«... l'heure des revendication sociales a son¬

né au cadran de la Liberté. »

Et mieux encore :

«... Nous la voulons grande et prospère cette
France, de nos aïeux, mais ce que nous ne vou¬
lons pas c'est que des hommes noirs vêtus de
robes de femme imprègnent de faux préjugés
l'âme de nos chers enfants ! ! ! ))

*

iDu Chasseur Français (toujours !) de jan¬
vier 191 o, page 7.

« Le moufflom est un fauve superbe à l'as¬
pect farouche et noble, aux jarrets de fer, un
front de granit. »
A côté de ça, le colosse aux pieds d'argile

n'est rien évidemment.
•Et que pensez-vous de l'izard ? qui est « un

fauve charmant, donnant le vertige, mais ne
l'ayant jamais. »
Ah ! la prophylaxie du vertige est tellement

étrange !

Dans Le Fellah, d'Edmond About :
« Non loin de là, nous vîmes un grand verger
plein de belles promesses... »
Comme- culture, c'est plutôt maigre.

Informations. — Deux de nos confrères
hebdomadaires ont, la -semaine passée, publié
un compte-rendu de la première représentation
du cirque Rancy, qui n'a pas eu lieu.

Enseignes curieuses.
iRue de l'Université : Combes, boulanger,

pain -béni sur commande.
tRue de l'Aiguillerie : Laiterie, chaussures en

tous genres, vente de glace au détail.
L'Ouvreuse d'Huîtres.

Ghoses & Autres
De retour. — La charmante Gaby nous re¬

vient de Paris avec son gentil sourire. Espé¬
rons qu'elle restera longtemps parmi nous.

Départ. — Nous apprenons le départ de Lo-
lotte pour les Pyrénées où nous aurons le plai¬
sir de la retrouver.

On dit que Berthe au Pied Léger a été abso¬
lument intoxiquée l'autre jour par un monsieur
qui l'aborda par ces mots : « Mademoiselle, il
faut absolument que -je vous cause. »

Déménagement. — Pétouna songe sérieuse¬
ment à déménager, car, prétend-elle, sa proprié¬
taire loge des femmes de mauvaise vie et qui
poussent l'audace jusqu'à faire le trottoir (sic)-
Viol. — Mémène, Lolotte, etc., ont violé...

l'article 57 des statuts de l'Union en pénétrant
clandestinement dans les locaux de l'U. Le
trésorier est fortement soupçonné de les avoir
fait évader par l'impasse de Rattes.
Corruption. — Nous apprenons que deux •

étudiants font chaque jour des stations pro¬
longées aux Galeries (rayon des pipes) ; ils es¬
saient, paraît-il, de corrompre le vendeur pour

qu'il leur offre une pipe en courge qu'ils con¬
voitent depuis longtemps. Les commises des
rayons voisins se sont émues de ces manœuvres

inqualifiables ; elles nous prient de signaler ces
agissements déloyaux et de les flétrir comme il
convient.

Incurie. — Deux de nos camarades nous

prient de faire connaître au public l'incurie qui
règne au « Paris-Montpellier ». Les employés
ne sont jamais à leur rayon, et, pas plus tard
que mardi, ils ont. vu une grosse dame s'em¬
parer négligemment de trois petites épingles à
cheveux et les fourrer dans ses chichis sur le
point de choir.
Rentré, Mâchefer, après un séjour de

quelques mois à Paris, tout à fait vaseux, nous
a-t-il dit, par cette canicule.

e?ï.i ofe

Pl^ÉlaUlDE
Dédié à Paul Duplessis de Pouzilhac

Je veux créer d'harmonieux préludes
A tout songe qui s'impose à mes pensées ;
Je veux des frondaisons, élancées
Parmi l'or poudroyant de mes solitudes,
Où des femmes antiques,
— Gorgonnes, folles à la pensée d'une technique ! —
Mollement ombragées
Par les seuls aloës de "mon honneur,
Vivent leurs vies symétriques,
Leurs laborieuses vies prolongées
Par 1-e vin bleu qu'elles soutirent de ma Douleur !

Oh ! Fuir l'immonde, la traîtresse
La puérile stérilité
Des mots
Soufflés comme de hideux chromos,
Par la gracilité
De ton chef surchargé de tresses,
Blondes, blondes -comme l'or banal des épis
Sous les chauds soleils de juillet assoupis.
Fuir tout ce qui tue l'âme,
—- Cette ardente boule de flamme —

Fuir tout ce -qui tue
L'âme, les soirs, battue
Par le vent des désirs malsains,
L'âme tombée dans les bassins»
Dans les bassins de marbre
Du Vivre et du Mourir amoureusement,
Où se reflète la pourriture de l'arbre
De nos péchés
Cruellement attachés,
Avec de la visqueuse gadoue
A la boue
De mon cerveau,
Où croissent des chardons nouveaux,
Chaleureusement...

*

* *

Allons ! Il est tard. Ma couche
Solitaire et veuive, repose, comme tout lit défunt,
Comme tout lit à jeun,
De porter les sommeils des corps.
Qui le touchent,
Amoureuseinen t

*

* *•

Ecoutez chanter mes pensées.
Mes pensées aux grandes ailes lissées
Et blanches et pures comme dit cristal dormant
Où le Cygne de Vie esquisse ses mouvements...

*

* *1

Je veux -créer d'harmonieux préludes
A tout songe qui s'impose à mes pensées ;

*

* *

Je veux des frondaisons élancées
Parmi l'or poudroyant de mes solitudes,
Où de vieilles co-urtisanes ombragées
Par les seuls aloës de mon honneur
Par le vin bleu qu'elles soutirent de ma Douleur.
Vivent leurs vies symétriques et ' prolongées

Je veux créer d'harmonieux préludes
Et les enfouir au ténébreux -caveau
Où gît la bouillie de mon cerveau...

*

* *

Ainsi, je peuplerai, Ennui, ta solitude 1

E G.
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UES FÊTES A S0IWM1ÈHES
De notre envoyé spécial.

Comme je l'avais déjà annoncé, c'est samedi
3 juillet que commencent les Fêtes du Centre-
Midi à Sommières.
Les organisateurs : MM. Fermaud, Thérond,

Ribot, Vincent, n'ont rien négligé pour en as¬
surer le succès. .Samedi 2 juillet, à 9 heures
du soir, grande retraite aux flambeaux. A 10

heures, grand bal. A n heures, sérénades aux
jeunes filles.
'Dimanche 3 juillet, journée la plus impor¬

tante. Le matin, à 9 heures, distribution des
gâteaux. L'après-midi, à 4 heures, défilé du cor¬
tège des Treilles. A 4 heures et demie, danse
des Treilles, sous la direction du maître Rocca.
Tous les Montpelnérains se souviennent du suc¬
cès triomphal remporté par le défilé et la Danse
des Treilles, la foule s'écrasant littéralement
pour voir danser les charmantes fillettes, et le
président Bonnefoy donnant l'accolade au maî¬
tre Rocca, au milieu d'ovations indescriptibles.
A Sommières, il en sera de même, et ce sera un

spectacle unique dans le Midi de voir défiler
50 jeunes filles et 50 jeunes gens admirable¬
ment entraînés. De tous côtés on accourra, et
si le soleil veut bien ne pas bouder, je prédis
un triomphe à la Danse des Treilles. Du reste,
il ne peut en être autrement quand .on a as¬
sisté aux répétitions. Jeudi dernier a eu lieu
la première .répétition avec les costumes.
Après la danse les couples ont été photogra¬

phiés et nous sommes heureux d'offrir à nos lec¬
teurs un des nombreux clichés pris ce jour-là
par un habile photographe.
A Ni.mes, à Montpellier, dans tous les villa¬

ges, il n'est question que des fêtes de Sommiè¬
res annoncées par voie d'affiches et par d'in¬
nombrables prospectus du v_anigou.
Il est vraiment regrettable pour nous que ces

réjouissances tombent en pleine période d'exa¬
mens. Presque tous nos camarades seront dans
l'impossibilité de se rendre à Sommières diman¬
che, et l'Union générale des Etudiants ne pour¬
ra, malgré tout son désir, envoyer que quatre
ou cinq délégués, les seuls qui puissent être li¬
bres ce jour-là.
Bon succès aux dévoués organisateurs des Fê¬

tes que j'aurai d'ailleurs L plaisir de voir et
de féliciter.

G. M.

V/ = =

CONCOURS D'AGRÉGATION
Malgré les tentatives d'obstruction, les con¬

cours d'agrégation se poursuivent.
Nos lecteurs seront heureux d'apprendre les

succès qui intéressent leurs compatriotes. Tout
d'abord, M. Paul Delnia.s a été nommé agrégé
d'acouchements à la Faculté de Montpellier, en

remplacement de M, Guérin-Valmale, nommé
professeur à Marseille. Mme Gaussel s'était re¬

tirée du concours devant le parti-pris, de cer¬
tains juges. Nous constaterons à ce propos que

ces juges ont agi de façon bizarre. Du moment
011 ils avaient laissé à Mme Gaussel le droit de

s'inscrire, ils avaient le devoir de la juger
loyalement. Que cette .simple remarque, ne dimi¬
nue en rie>n-4e-Jnérite de M. Delmas, que nous

««wftmes heureux de féliciter
En anatomie et physiologie, M. Rouvilrc,

chef de travaux pratiques d'anatoinie à la Fa¬
culté de Montpellier, a fait un concours très;

vV
brillant et après lequel il a été classé premier
sur tous ses concurrents, tant parisiens que

provinciaux. La place de notre maître dit assez

l'excellence de ses épreuves. Nous sommes heu¬
reux de pouvoir en cette occasion lui adresser
•nos félicitations les plus sincères et nos re¬

grets de son départ. M.jRouvièçe a su s'attirer
les sympathies de tous ses élèves. De plus, à
l'encontre de ses co-candidats, M. Rouvière est
un ouvrier de la première heure qui n'a ja¬
mais voulu faire autre chose que de l'anatomie.
•Pour nous, qui avons eu le grand honneur

d apprécier plus intimément les leçons d'un tel
maître, nous sommes fiers de lui et nous déplo¬
rerions son départ qui nous prive d'un ami
aussi modeste que savant, si nous n'étions heu¬
reux de l'honneur qui lui est fait de devoir do¬
rénavant dispenser son enseignement en la Fa¬
culté de médecine de Paris.
(Les autres concours, médecine générale et

chirurgie générale, se poursuivent. Le premier
est encore loin de finir,, tandis que le ce-

cond se terminera la semaine prochaine. Si¬

gnalons en passant, qu'ainsi que nous l'avions
fait prévoir dans notre avant-dernier numéro,
M. Massab uau a été admissible avec le numéro 1

devant tous les Parisiens. Et de peur de nous

redire, nous nous contentons de cette consta¬

tation, en remarquant que M. Florence, un Tou¬
lousain qui était également admissible pour

Montpellier, n'a pas cru nécessaire de. continuer
la lutte, ce qui est un grand hommage rendu à
son concurrent.

M. Massabuau sera donc agrégé de chirurgie
pour Montpellier et sa nomination récompen¬
sera son zèle et celui de son maître, M. le pro¬

fesseur Forgue.
M. Martin est admissible pour Toulouse, où

il conserve de fortes chances d'arriver.
Souhaitons-le lui, ce serait ainsi le plus

grand honneur pour l'enseignement des maîtres
montpeliiérains.

Administration et §haritê
Il nous revient aux oreilles, certains incidents

qui se sont produits ces jours-ci à l'hôpital, et
qui ont mis la Commission des Hospices en fâ¬
cheuse posture. Sans vouloir attaquer l'honora¬
bilité de cette Commis.sionk ni même la bonne
volonté de ses composants, nous voudrions qu'il
soit répondu aux questions suivantes, ce, afin
de mettre fin à des insinuations parfois malveil¬
lantes :

Est-ce la Commission des Hospices qui, sous
prétexte d'économies, a manœuvré de telle sorte
qu'un seul interne .a,, la nuit, le service de garde
de 600 hospitalisés ?
Le travail des internes étant d'abord de rem¬

placer le professeur absent, .pourquoi les obli-
ge-t-on à s'absenter en même temps que lui ?
La Commission des Hospices doit-elle ad¬

ministrer les internes grâce aux Malades, ou
les Malades à l'aide des internes ?
La sauvegarde de la vie d'un malade doit-

elle être proportionnée à la somme qu'il rap¬
porte, ou qu'il paie, à votre choix ?
Qui vaut mieux : l'Argent ? ou la Charité ? - •
Voilà quelques questions que nous souniet-

•. tons à la Commission des Hospices, et aux¬
quelles flous serions heureux de lui voir ré¬
pondre.

Bobby.

Mémoires n> Horizontale
(P. TOWNE, hétaïre)

CHAPITRE NU

Acta est fabula

Ci fait. la. geste que Turoldus declinet.
Chanson de Roland.

Le soleil se lèye radieux sur mon avenir et,
désormais, je suis une femme officielle.

Des médecins militaires et civils m'ont ho¬
norée de leurs faveurs; des internes des hôpitaux
se sont jetés à mes' genoux ; des officiers de
chasseurs et de hussards ont failli faire des
folies pour mes yeux en trou-de-vrille.
Un préfet, oui,; messieurs ! un préfet,. repré¬

sentant dans notre cité le gouvernement-de S. E-
Monsieur Aristide Brjand, a été subjugué par
ma réputation mirobolante et a compris qu'il de-
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vait, dans l'intérêt supérieur de la République,
émettre son cœur à mes genoux.

J'ai <( repiqué » dans la magistrature ; un
conseiller à la Cour m'a donné, deux ans du¬
rant, la somme de six louis par mois. Un au¬

tre magistrat m'a fait don d'une bonne partie
de la galette qu'un de ses frères a subtilisée à
une compagnie de. chemins de fer.
Je suis dépositaire de quelques secrets d'Etat

et je pense bien finir un jour dans la peau
d'une Marguerite Steinheil ou d'une Païva.
•Peut-être même frai-Je plus loin encore ! Sé¬

duit par mes charmes irrésistibles, par mon har¬
monieuse voix {de basse) et par le doux parfum
-qui s'exhale de ma personne, il peut se faire
qu'un président de République, un roi ou un

-empereur m'épouse dans un accès de folie.
Un empereur byzantin a bien épousé la dan¬

seuse Théodora, sur laquelle Victorien Sardou
..a commis ces vers sublimes (i) :

Alors, beauté fatale,
Tu valais un sou d'or ;

Que l'empereur détale
Tu vaudras moins encor.

Ah ! Ah !

Théodora !

Ah ! Ah !

Théodora !

Nous te disons : c'est ça !

Pétuna Imperatrix ! comme cela ferait bien
•«en exergue sur le revers (naturellement) d'une
-médaille gravée par mon petit béguin de l'Ecole
des Beaux-Arts.

Si je deviens un jour reine ou princesse, ou
"bien simplement — ce qui vaut mieux — maî¬
tresse de Yilloustrissime d'Annunzio, j'aurais de

..nouveau irecours ..à l'inépuisable amabilité de
MM. W.-K.-R. Btanfred-Hadjers et James Broad¬
way qui voudront bien, je pense, corriger et édi¬
ter la suite de mes mémoires.

P. Towne.
, ?IN

P.-S. (en pur dialecte montpelliérain). —

Amaï ! si chacun dé "mes lecteurs connaît quel¬
qu'un plus à .montrer: mes mémoires qui ont
"besoin de corriger, je ne crois pas me badiner
•en me pensant qu'ils jouiront parce qu'ils sen¬
tent à odeur de vérité et c'est pour ça que j'ai celui
de vous saluer en vous disant selon l'usage du Cta-
-pas : « Votre, et compagnie ! »

(1) Rigoureusement authentique malgré le grotesque
de ces vers ; grotesque d'ailleurs . vraiment sublime
-dans son genre.

Ses SPorts
CHAMPIONNAT DE LAWN-TENNIS

Voici les résultats définitifs du championnat
de lawn-tennis organisé par le Tennis-Club de
l'Ecole nationale d'Agriculture, du 5 au 26 juin
1910 :

Première journée :

.Sélariès bat Rigaudie' : 6-1 et 8-6.
Kraus bat Dupont : 6-0 'et 6-1.
Bayrou bat Girard : 6-1 et 6-3.
Péridier bat Servant : 6-2 et 6-1.
Louis bat Bonneau : 3-6, 12-10 et 6-3.
Pérez bat Bonnet G. : 6-0 et 6-1.

Pour causes de force majeure présentées par
leurs adversaires, Vastine, 'Noirot et Bonnet R.
passent au deuxième tour. Girard est repêché et
fiasse au deuxième tour :

LÉCHO DES ÉTUDIANTS

Deuxième journée :

Sélariés bat Pérez qui abandonne.
Noirot bat Louis : 6-0, 5-7 et 6-3.
'Girard bat Bonnet R. : 6-2 et '6-3.
Bayrou bat Péridier : 6-0 et 6-0.
Vastine bat Kraus : 6-0 et 6-0.

, Kraus est repêché et passe au troisième tour.

Troisième journée :
Vastine bat Bayrou : 2-6, 6-1 et 6-3.
Sélariès bat Noirot : 3-6, 13-11 et 6-2.
Kraus bat Girard : 6-3 et 7-5.
Bayrou est repêché et passe à la demi-finale.

Quatrième journée :

Demi-finale. Sélariès bat Kraus : 6-1 et 6-1.
Bayrou bat Vastine : 5-7 , 6-0 e.t 7-5.

Finale :

Bayrou bat Sélariès : 6-1 et 6-3 et se classe
premier.

Comment je me documentai
sur la Planète Saturne

(Suite)

III

Ce fut un dimanche matin que Dixon résolut
d'expérimenter son appareil. J'ai gardé de cette
matinée-là un souvenir inoubliable, et jusque
dans leurs plus infimes détails, je me repré¬
sente, comme si" j'y étais encore, le laboratoire,
le jardin et tout ce qui nous entourait.
Il faisait un temps magnifique, et je crois

bien qu'il n'y eût pas, jusqu'au jour où partit
Dixon, de dimanche aussi parfaitement radieux
que celui-là. Par la porte grande ouverte du
laboratoire, le regard s'étendait dans l'atmos¬
phère limpide, jusqu'aux plus lointaines colli¬
nes plantées de lins en fleurs, dont le bleu
tendre se confondait avec le bleu du ciel.
Dans le fond de la vallée, accrochés à la

falaise de calcaire, quelques ouvriers travaib
laient en chantant, malgré que ce fût jour
de repos, et sur le chemin creux qui conduit
à Moorsel, un chariot bondé de paysans dé¬
valait la pente, au bruit strident de ses roues
mal graissées. 11 • n'y avait pas un souffle
de vent ; les feuilles des saules dormaient, im¬
mobiles, au bord du ruisseau, et sur la crête du
mur, en face de "nous, le "chat sommeillait, la
queue pendante et les oreilles rabattues.
•Dixon avait disposé le déflagrateur horizon¬

talement, la cheminée dirigée par la porte ou¬
verte vers l'allée bordée de chrysanthèmes, et je
m'étais placé, suivant ses conseils, dans le jar¬
din, devant l'appareil, mon regard dirigé vers
•le mur.

Je ne saurai dire avec précision ce' qui se
produisit alors ; les sensations que j'éprouvai
m'assaillirent si soudainement que je nie sens
incapable de les localiser exactement dans le
temps.
Il y eut dans le laboratoire, un crissement lé¬

ger d'étincelles, et doucement, mais invincible¬
ment, je me sentis poussé vers le mur ; une
force inconnue m'entraîna, il me sembla que le
vide s'ouvrait en avant de mon corps, tandis
que derrière moi quelque chose de puissant et
d'impératif me comprimait les reins. Je ne puis
que très imparfaitement comparer "cette sensa¬
tion à celle qu'on éprouve en dévalant une pen¬
te rapide en automobile ; ce fut un ensemble
d'imjpressions différentes, et si complètemeint
inconnues que tout en cherchant à analyser ce
que je percevais, j'allais, titubant comme un hom¬
me ivre ;-les cailloux du sentier glissaient sous
mes pas ; derrière moi, sur la porte du la¬
boratoire, je devinai Dixon, attentif et satis¬
fait, et le chat, qui s'était réveillé, s'étirait pa¬
resseusement au sortir de son somme interrom¬
pu. Il me vit, et ma démarche l'effrayant, il se
tassa suç lu1'-même, tout en hauteur, puis s'en¬
fuit en soufflant comme nne fusée d'artifice.

Brusquement, je m'âplatis contre le mur ;
je sentis une chaleur cuisante à la hauteur des
reins, comme si j'eus été effleuré par un souf¬
fle embrasé, qui bientôt me pénétra tout entier.
J'éprouvai au plus profond 'de moi-même une
sensation de cuisson atroce, il me parut "que-mon
sang allait bouillfr dans nies veines; et je; crusi
que j'allai hurler de douleur, lorsque soudain
tout disparut ; je me retrouvai, frais et dis¬
pos, le nez contre les pierres. Dixon, en rica-
'nant, me frappa sur l'épaule.

— Eh ! bien ! dit-il, avez-vous senti ?... Le
cylindre d'énergie vous a-t-il suffisamment vé¬
hiculé malgré vous r
Et comme j'acquiesçai ;
— Notez bien, continua-tuf,, que je n'ai mis

en branle que la force minimum de mon 'ap¬
pareil.
Il se tut quelques instants, regardant, les

yeux perdus dans le vidé, comme s'il eût voulu
voir à travers le mur.

— Je pense, dit-il, que l'énergie libérée par
le déflagrateur en pleine marche, m'enverra tout
droit dans la planète Saturne.

IV

Pendant les quinze jours qui suivirent; Di¬
xon s'absorba complètement dans de terribles
calculs. Il m'avait expliqué qu'il fallait perfec¬
tionner son appareil et préparer un éngin "pour

- se rendre à destination.
Le mode de nropulsion était au point ; nous

disposions d'une source d'énergie immense,
mais nous étions exactement dans la situation
d'un artilleur qui; possédant une forte réserve
de poudre et de boulets, n'aurait point de ca¬
non pour s'en servir.
J'avais pensé qu'il suffirait a Dixon de s'as¬

seoir sur la cheminée de cuivré dirigée vers Sa-
• turne pour être envoyé sans coup férir dans la
planète lorsque la machine se mettrait èti mar¬
che, mais il m'avait fait comprendre que cela
était stupide ; que c'était tout comme si l'artil¬
leur dont j'ai parlé plus haut, avait voulu en¬
voyer ses boulets vers le. Put, en allumant sous
chacun d'eux un petit tas de poudre.
Mon procédé, s'il avait été bon, aurait eu

l'avantage de n'utiliser que des moyens très
simples mais,.-dans la réalité, la "solution diji
problème était beaucoup plus complexe. Il fal¬
lait tenir compte de, la rotation de la terre,
de l'attraction des- planètes qu'on pourrait trou¬
ver sur la route, des comètes et de leur queue,
ainsi que de différents autres facteurs compli¬
qués dont je n'ai point souvenance.
Bref, contrairement à ce que j'avais cru,

qu'on pût aller- sur .Saturne en droite ligne, la
trajectoire suivie* par-le voyageur interplanëtaL
re devait être tout à fait irrégulière et" se rap¬
procher plus de la ligne brisée que de la droite.
Enfin, P i était vrai que ce qui partirait pour
la planète lointaine, c'est-à-dire, dans le ças pré¬
sent. mon ami Dixon lui-même, devait etre un

bolide, puisqu'il en aurait la vitesse, il fallait,
de toute nécessité, que ce fû^/un bolide dirigea¬
ble, et depuis quinze jours c'est à acquérir
cette précieuse dirigëabïlité, que Dixon travail¬
lait éperdument.
Il vint m'annonc'er lui-même l'heureux résul¬

tat de ses recherches : c'était fine sorte de
•siège en aluminium, avec un coffre pour les pro¬
visions. L'appareil reposait sur quatre pieds très
longs, qui le faisaient ressembler à un tabouret
de bar, et un goùVernail, placé tout, au-dessous,
était mis en action. par un volant, devant le
pilote.
Il y avait une' grande quantité de courroies,

une sorte de casque pour :la tête, des genouillè¬
res et une cuirasse d'acier poli pour , protéger
l'explorateur en cas" de chute.
C'était un engin simple, en somme, mais il

avait fallu le trouver, et seul un génie inventif
comme celui de Dixon Mac Wain pouvait y
avoir pensé.
Je suis vraiment étonné quand je songe à

la complication extraordinaire des appareils
imaginés jadis par les premiers explorateurs du
ciel : boulets gigantesques, hélicoptères cuiras¬
sés. sphères de métal insensible à la pesanteur,
corps chimiques attirés par la lumière, et même
engins fusiformes, mus par la puissance de la
volonté : que de conceptions bizarres ne pri¬
rent point naissance dans les cerveaux torturés
des précurseurs ? quand il était -si simple de
/trouver • ce . qidavaiL trouvé , Dixou ! Un défla¬
grateur d'énergie.'un' fauteuil dirigeable ! et tout
était prêt pour partir. Ah ! l'admirable chose

MémoNum © montpellier3m



a L'ÉCHO DES ETUDIANTS

BERLITZ
School of Languages

3, Plan du Palais, 3
MONTPELLIER

LANGUES VIVANTES
Par professeurs nationaux

Enseignement par la
Méthode dïTs" BERLITZ

que la science, lorsqu'elle est au service d'un
esprit clair et synthétique, et comme j'envie
actuellement encore les gens heureux et doués
pour qui les mathématiques n'ont pas de se¬
crets.

Quoi qu'il en soit, il ne restait plus à Dixon
qu'à choisir :1e jour de son départ. Il n'avait
aucune idée fixe à ce sujet, et comme il n'était
pas nécessaire d'attendre que Saturne fût au
plus près de la terre, parce qu'au besoin il irait
la retrouver aux confins du système solaire, il
fut convenu que l'on s'en rapporterait au hasard,
à la condition toutefois que le jour fixé par
le sort ne' fût pas un vendredi.

k—•'Cela, m'affirma Dixon, serait un présage
■funeste pour mon retour : lorsque l'on entre¬
prend un voyage un vendredi, on n'en revient
pas ; ma mère, qui est morte ce jour-là, n'est
jamais revenue, et je ne me soucie pas de faire
comme elle.
C'était évidemment une superstition absurde,

mais quel est l'homme, même le plus grand, qui
n'a pas ses petits défauts ? Et, pour ne point
contrarier mon ami, j'inscrivis sur de petits
bouts de papier tous les jours du mois sauf les
vendredis. Lés papiers, pîiés en quatre, furent
déposés dans un chapeau, et la petite fille du
jardinier, que nous avions fait venir pour cela,
tira du fond du chapeau et de son innocente
main, le bulletin qui devait fixer le jour du dé-
part.
(A suivre.) P. Trolett.

Le Trio Classique
SCÈNE VIII (,suite)

. L'amant

Je le savais. Mais quelques gâteaux secs, c'est
si peu de chose. Et puis, si vous n'avez pas
faim surtout , pas faim du tout, du tout, vous
pouvez boire du anâlaga. Il est assez vieux, as¬
sez bon. Je l'achète...

le mari

Au nom de Dieu, monsieur, pour qui est le
second couvert ?

L'amant
Vous voulez le savoir ?

LE mari

Je l'exige.
L'amant

Tout de bon ?
LE mari

Et nous verrons après.
L'amant

«Monsieur.
Le mari

Inutile. Je n'écoute plus rien. Il me faut un
aveu

L'amant
Mais vous ne l'entendrez pas, cet aveu, si

vous n'écoutez plus rien !
LE mari

J'entendrai sans écouter.
L'amant, perdu.

Ou vous écoutez sans entendre ?

LE mari x

L'aveu du nom !

L'amant
Ou le noim de l'aveu ?

Le mari

Le nom ! ou j'appelle le concierge, et je lui
fais tout dire sous menace de mort !

L'amant
Le concierge ?

LE mari

Je l'appelle.
•L'amant

Frappe, trouvant enfin une idée (et quelle !)
Le concierge... Pas la peine. Je vais tout

vous dire.
LE mari

(Pour qui, le second couvert ?
L'amant

■Vous n'allez pas me croire.
LE mari

Pour qui ?
L'amant

Pour lui.
LE mari

Qui, lui.
L'amant

•Le concierge.
LE mari

Le concierge ?
L'amant

Oui.
Le mari

Le concierge !
L'amant

Le concierge. (Un temps. L'ayant essaie de
sourire.)

LE mari

Ah ! çà, Monsieur, est-ce que vous préten¬
driez me faire croire que vous avez loué un
appartement...

L'amant, vivement
Je ne l'ai pas loué.

LE mari

Sous-loué...
L'amant

Non pas.
Le mari

Enfin, vous y êtes
L'amant

Vous aussi.
LE mari

Moi, je vous fais ma visite.
L'amant

Et moi, je la reçois.
LE mari

Mais je vous ai trouvé dans cet apparte¬
ment !

L'amant

C'est mon droit. On me l'a prêté.
LE mari

Je ne conteste pas votre droit.
L'amant

Il ne ananquerait plus que ça !
Le mari

Mais est-ce que vous prétendez me faire
croire que vous vous êtes fait prêter un ap¬
partement 29, rue Monge...

L'amant

Le mari
29 bis.

Au troisième.
L'amant

Au deuxième, au-dessus de l'entresol.

Le mari

L'entresol a au moins vingt-cinq marches !
L'amant

Raison de plus pour ne pas le négliger.
Le mari

Mais est-ce que vous prétendez me faire
croire que vous vous êtes fait prêter un ap¬
partement dans ce quartier pendu...

L'amant

Qu'appel ez-vous quartier perdu ? L'Odéon est
à deux pas, et l'Ecole polytechnique presque
en face. Au bout de la rue, vous avez la Halle
aux vins et le Jardin des Plantes. C'est très
central.

Le mari

Mais enfin, est-ce que vous prétendez me faire
croire que vous vous êtes fait prêter un appar¬
tement... pour y lunoher secrètement avec un
concierge ! Vous prétendez me faire croire... !

L'amant

Et qu'est-ce qu'il y a là d'invraisemblable !
J'aime les concierges. Je l'avoue. Ce sont des
gens simples et charmants. Un snobisme affecte
de les mépriser. Si on les connaissait mHeux !
Leur rôle est utile et beau. Il a sa grâce et sa
fierté. Tenez, je voudrais suivre avec vous la
journée d'un concierge, et vous montrer que
rien ne s'y glisse qui ne soit d'un sacerdoce et
d'une œuvre d'art... Ils nettoient les escaliers.
Quoi de méprisable à cela ? Font-ils pas mieux
que de les salir ?... Ils ont un balai, soit. Mais,
comme M. de Morny, ils ont toujours du côté
du manche ce qui n'a pas empeché M. de Morny
d'être le prince de la mode... Ils portent les-
lettres. Ça vous étonne ? Je serais plus étonné
si les lettres les portaient. Mercure aussi por¬
tait les lettres, et pourtant il était sorti de-
la cuisse de la femme de Jupiter... Coterie
snobisme, vous dis-j-e !... cela pour le jour. Et
la nuit ! On affecte de plaindre le médecin,
dont le sommeil

_ est .parfois troublé. Mais des
concierges plus encore donc, s'il vous plaît !
Le jeune fêtard qui rentre après dix heures,,
par les belles nuits d'été, sait bien qu'il lui suf¬
fira de sonner quinze pu vingt minutes pour
que la porte s'ouvre et qu'il soit à l'abri du
tonnerre et du vent. L'ouvrier qui se lève dès
l'aube... '(// s'arrête essoufflé.)

LE mari

(Mais il n'y a pas de tonnerre dans les belles
nuits d'été, et d'ailleurs, des maisons ne garan¬
tissent pas du tonnerre !

L'amant
Mais s'il n'y en a pas, ce n'est pas la peine-
relié en garantissent !

Le mari, 'reprenant da capo.
Est-ce que vous prétendez me faire croire...

L'amant
(Désormais, Vaniant parle absolument au ha¬

sard.)'
■*

I! y a longtemps que je désirais me lier avec
un concierge. Mais ce n'est pas commode. Non
qu'ils soient d'un abord difficile. Mais ils ne

sortent guère. Ils ne sont pas très mondains. On
ne les rencontre pas aux générales, ni aux
courses ; ils paraissent peu dans les salons...
Mais avec le concierge de cette maison, la chan¬
ce m'a servi.

LE mari
Ah !

L'amant

qu

Une occasion s'est présentée.
Vanême.

M"16 J MARTIN dac,y,0SraPhe : Travaux decopie. 1, rue Masuelone,
MONTPELLIER

IN
La demeure a vieilli où ma vie a passée,
triste -et plus solitaire,
à mesure que les illusions lassées
fuyaient mon front austère ;
et je ne sais plus à présent
ce qu'il advint de ma jeunesse
et des trésors et des estimables présents
que la vie m'avait préparés... O la déesse
splendide et revêtue de tuniques d'argent
et de fourrures où les verglas étincellent !
O la vie ! ô miroir des consciences frêles
que ne console pas ton anonyme agent,
le Plaisir, maquillé, déguisé et fantasque,
ironique, sournois et méchant, sous son masque
plus léger que la gaze en fleurs de tes saisons,
ô vie 1 génératrice insigne des frissons
et des Pâques joyeuses et des bleues allégresses,
et de tout ce qui brille au front de la jeunesse,

, moissonneuse vêtue d'un immortel été...

Et le voilà le rêve où je me suis complu ;
et voici les jeunes hommes que' j'ai été,
mais sur tous ces décors de clinquant il a plu ;

et, de mon front austère,
une à une, les illusions se sont levées ;

et, triste et solitaire,
la demeure a vieilli où ma vie a passée !

E. G. Alban.
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du grand strocb
17, Rue Saint-Guilhem. — MONTPELLIER

Nos Vêtements sur Mesure ou tout Faits
SONT VITE RECONNUS

à leur Elégance et à leur Cachet
TMILêIèEIJI^ Réduction à MM. les Étudiants

Les Vêtements pour TOUS SPORTS
SONT CHEZ NOUS L'OBJET DE SOINS PARTICULIERS

ElalDO-HlalDO N. D. L. R.

Les directeurs de l'Echo sont heureux de
porter à la connaissance des lecteurs qu'ils
sont à leur entière disposition pour toutes les
questions et réclamations qu'ils désireraient
leur adresser.
Ils recevront leurs visiteurs, tous les jeudis,

de 3 à 5, aux bureaux du journal, 3, rue Fer-
dinand-Fabre.

Au Sensationnel Spectacle de l'Eldorado

Rue Boussairolles

Les meilleurs Films de fiAUM0.\T

SPECTACLE SENSATIONNEL & VARIÉ

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et'Jjar mois.)

Papeterie - Imprimerie - Lithographie
Robert Sijas (2, place de la Préfecture).
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et fournitures de papeterie. Cartes
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Etudiants.

BARON, 22, Grand'Bue (Ancienne
Maison Allègre). — Parapluies, Om¬
brelles, Cannes haute nouveauté. —

Spécialité de bijoux espagnols d'Eibar,
provenance garantie. Tous les prix sont
marqués en chiffres connus. — Maison
de confiance spécialement recommandée
à Messieurs les Etudiants.

Grand Casino GRANIER
PALAVAS (Rive droite)

Tous les jours Concerts Symphoniques
Sous la direction de M. JUSTAMAND

De 4 à 6 heures et de 8 à 9 heures du soir

THEATRE DU CASINO
Tous les jours

REPRÉSENTATIONS THEATRALES

Opérettes, Comédie, Vaudeville, Tournées
parisiennes

□= :2 uz

MONTPELLIER-AUTOMOBILE
56, Avenue de Toulouse, 56 — 5, Rue Maguelone, 5

^ == VOITURES DE TUOO TT" 3E2 S =

Cycles Terrot & Saving

"L

□=
PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS

« E1 1 1 ——

£
*

II
n

Maison de Tailleurs de premier Ordre
M

Voir les toutes dernières Nouveautés de la Saison Printemps-Été

^ Réduction 5 % à MM, les Étudiants Grand'Rue, 19,21 - MONTPELLIER
fx
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fcBptTS A CRÉDIT
5 et 10 frases par mois

L'importance de îa Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — l'oul est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul. Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

m

GFl A. 3>J 13

Restaurant Oriental
CIvXJZKIv

Propriétaire
2, Rue des Etuves

et Place de la Comédie

Spécialement recommandé
à MM. les Etudiants.

ÉTUDIANTS !
Fo-ur "vos Banquets

et Béunions d'amis,
Four vos dîners de Tiièse--

Allez tous è Palavas, au GRAND-HOTEL

chez SAINT-MICHEL
Téléphone Établissement ouvert toute l'année Téléphone

A l'Ambulance Française
26, Boul. Jeu-de-Paume

Angle de la Hue Jea-de-Paume
MONTPELLIER

Instruments de Chirurgie
Spécialité d'Installations complètes

pour Messieurs les Docteurs
AU COMPTANT OU A CREDIT

DEMANDER LES CONDITIONS

siMl F SB ■hmi

Grande Photographie

Léon CHATIN
Ex-opérateur de Bacard

4, FUE RICHELIEU itierr. le'Grand-Théâtre)

Spécialité de Portraits Artistiques
CHARBON-PLATINE

Gomme hictuomaiée - Pastel et Aquarelle
Reproductions en tous genres

BRASSERIE TERMINUS
CAFÉ SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHÂL-
PBOPBIÉÏAIHE "

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sortie des Spectacle»
Rendez-vous des Etudiants

Restant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE

(Centre des Facultés)
a la renommée de la bonne Cui¬

sine bourgeoise, recommandée à
MM. les Étudiants.

Pension depuis ÇO francs
Itepas depuis 1 50
Cachets depuis 1 25

Service et Cuisine soignés

RM
iVm^JR

MESSIEURS,
Les CHAPEAUX

les plus chics,
les plus durables

et le meilleur marché
sont encore

chez caulet, 25, m'Hue
Fournisseur de MM. les Etudiants

ETUDIANTS !
au Café demandez tous

UN CANIGOU
Ligueur de l'abbaye de St-Mariin du Canlg®

Henry de CASAMAJOR
SEUL REPRÉSENTANT

3, rue Baudin, MONTPELLIER

t Ai 'achète/, rien sans avoir visité» les t

j4 nouvelles galeries a
(Magasins Modernes)

' ^ y trouve de t<mt' *es Articles les plus courants dans tous les genres comme ceux du plus grand luxe
Visitez nos «ayons de

Parfumerie, Articles de Toilette, Chaussures, Bonneterie, Articles de sport. Photographie, Vélocipédie*
Bijouterie, Orfèvrerie, Chemises, Cravatés, Chapellerie, Parapluies, Maroquinerie, etc.ENTRÉE LIBRE PRIX FIXE

GRANDE

Brasserie de Strasbourg
Place delà Comîdie, MONTPELLIER

A. LAGRIFFOUL
Propriétaire

Chauffeurs

et Cyclistes
demandez le

Pneu "Le GAULOIS"
des Etablissements BElifiOlGM AN

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

14, lue Aiguillerie, Jlontpellier
Faux-Culs extra, Hommes et Dames

à O fr. J3E5 les deux

Cravates, Faux-cols, Gilets de Flanelle
CH'MISES D'HOMMES SUS MESURE

Prix fixe marqué en chiffres connus

EN VENTE PARTOUT
Tous les Samedis

L'ECHO *

ETUDIANTS
Indépendant

Littéraiie, Scientifique, Artistique
Sporiif et Mondain

abonnement ; 5 Fr, par an

S'adresser au Bureau du .-Journal'
pour les Annonces et Béclames

îtablissement de 1er Ordre
Ouvert jusqu'à 2 h. du malin

Cuisine très Soignée
pniX TUÉS MODÉRÉS

Repas à Prix Fixe

ETUDIANTS ! ALLEZ TOUS A

La GiB Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteur LAMOUROUX »' *

Docteur en Médecine, Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de
l'Université. — Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,
LA PLUS VASTE, LA MIEUX APPROVISIONNÉE ET FAISANT

LES PRIX LES PLUS BAS DE TOUTE LA RÉGION
Place de la Comédie — MONTPELLIER

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. Les manuscrits ne sont pas rendus La Gérant : TOTO
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